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de RE.CHENIlACH, faux en réalité puisque son Pedicn/aI'is [J!J,'o/lexa 
n'était pas le vrai, celui de VILL:\RS. 

Ce qui précède remet, je pense, pour le Bulletin, toutes 
choses au juste point, noIre confrère ayant simplement négligé 
certaines recherches bibliographiques avant de se IH'ononce.' et 
persislant à nommer p, [J!JI'oflexa la plante de GII",'EII et 
GODRO', alors que j'ai dù, naturellement, appele.' P. (J!J/,o!le:ca la 
plante de V'LLAnS (1187), à l'exemple de nombreux auteurs, 
notamment ùe BI::l"iTiLUI, dans le PI'Od1'O'llWS, et des trois mono­
graphes du genre: STEVEiX, ~bXI)IOW1CZ et STEI"'Ii'lGER. 

Je n'ai donc rien à changer à ce qui est écrit dans la F/Q1'e de 
France (XI, p. 120). - J'ajouterai que, prochainement je 
l'espère, j'aurai le plaisir de mettre sous les yeux (les membres 
de la Société une série d'hybrides de Pédiculaires , véritablement 
intéressante, où figureront particulièrement ceux dont il vient 
d'être parlé: P. tubel'osa X cenisia, P. Bal'l'efier,: X cenisia, 
et aussi le p, (Jyl'o!le:ca (Vill.!, IWll Reichb.) X Bar/'elieri, 
trouvé entre ses parents et nou"eau pour la science. 

M, Lulz IiI les deux NoIes ci-après: 

Les plantes sahariennes souffrent-elles 
plus que les autres de la sécheresse? 

PAR M. A. BATTANDIER. 

Au premier abord cette question paraitra bizarre , Comment 
pourrait-il en être aulrement dans un pays où la sécheresse 
empèche presque toute végétation, où les pluies sont si ral'es 
et si irrégulières, et où l'atmosphère est si sèche '1 Mais il ne 
faut juger de rien a p,.io,.i, et la question mérite d'étre étudiée 
de plus près, 

Je laisserai de côté les plantes irriguées des oasis et toutes 
celles qui poussent au voisinage de l'eau. 

Dans le cours de ma carrière botanique, il m'est arrivé sou­
vent de cultiver ou de voir cultiver à Alger des plantes déser­
tiques, Au début, je m'aUendais à leur voir prendre un déve­
loppement luxuriant, comme cela m'élait al'l'ivé pour d'autres 
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plantes réfugiées (Bull. Soc. bot. Fr. 1887, p. 190). Les 
résultats fUl'ent tout autres. 

Le Salsola zygopllylla Balt., parmi les plantes vivaces, et le 
Ne/t1"ada pl"Ocumûcl/ s L. , parmi les plantes annuelles, ont végété 
à Alger péniblement et misérablement. Protégés contre toute 
concurrence, ils n'en onl pa s moin s disparu rapidement : 
quelque chose évid emment leul' manrluait. Le Lcpùliu1II 
su,bnlalum. J'Hed!jsarum cm'nosum, les lh,temiSia, Herba-alha 
et campestris, le Z ollikolel'ia at'bo1'escens, le S tatice prn inosa. 
le Umoniastrum Guyonianum ont bien poussé et duré plus ou 
moins long te mps mai s sans exagérer leurs proportions. 

Le lIctama lIMam et le Warionia S all(t1'œ se so nt maintenus 
de longues années , ni plus ni moins vigo ureux que dans leur 
station d'o rigine . Le W arion'ia , venu de g raines , n'a pas, pen­
dant dix ans, produit un seul fruit fel,tile et a fini par péril' , 
Même dans ses stati ons d'Algérie, les fruits sont très rarement 
fertiles. Je ne crois pas cependant qu'il sc multiplie autrement 
que de graines . 

Le Retama B ovei Spach , des sables maritim es de Mostaga­
nem, s'est co mporté dilTéremment, bien que très voisin spécifi-

• 
quement. Cultivé au jardin botanique des Ecoles supéri eures, il 
y est devenu un a rbre véritable, atteignant ra pidement 8 mètres 
de haut , et a du être rabaltu pour cause d'enco mbrement. 

Le l'ancratil,m Saharœ Cosson et l'U''ginea "octi/lora Balt, 
et Tra bu l ont bien fl euri l'année qui a suivi leur transplanta tion, 
grâce aux réserves de leur bulbe , puis celui -ci a fondu, pres­
qu 'aussitôt pour l'U,'y inea, au bout d'un temps plus ou moins 
long pour les Panerais, mais sans nouvell e Iloraison. 

Le 7',' ichodcsma calcarat um Cosson, cultivé par ce t auteur 
dans sa propriété de Thurelles, y a cependant pris un dévelop­
pement exubérant, il en a été de même à un degré moindre au 
jardin des Écoles pour les S tatice Bondltelli Lestib , et JI!J'T !IO­
leJlis P omel. 

Les plantes du désert ne sont pas en général des plantes 
anémiées, beaucoup ont un aspect pluMt plantureux . Le Cap­
pa,'is .pinosa L. est représenté dans le désert, même très 
intérieur, pal' une variété plus robu ste que celles du littoral. 
L'Eruca sativa L. s'y trouve remplacé par deux sous-es pèces 
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plus robustes: l'E''lIca 1'innatiflda Desf, (sub B,'assica), et l'E, 
aw'ea BaU. Il en est de mème du Jtl o,.icandia s"llhticosa et du 
B up/eltr"", spinoSttm à El Kantora, 

Dans les Résédacées désertiques, les R eseda villosa Cosson 
et A//,honsi DC. co mptent parmi les plus puissants représen­
tanls de ce genre. Le Randonia a{rieal/a et le Caylusea eanes­
CCII S sont ,le grandes et forles plantes. Le R e""da arabica n'est 
pas fort inféi'ieur aux autres représentants du groupe du 
R P"yteuma, M. l'abbé CIfEYALIER a centUl'i é du Mzab des 
form es particulièrement robustes de 1'1Ielianthem"m sessil;­
/10,.""" Les Phel;pœa {,,/ea et violacea qui s'avancent fort loin 
dans le Sud sont des géants Jans leur genre. 

Le Pegrmlllll lla,.m ala L., le Z ioyphlls L otll s , le Rhus oxya­
canthoides, qui existent dans le Tell et au Salmm, ne sont pas 
moins robustes dans cetle dernière station , 

En général , la population du Sahara, tant algérien qu'intérieur, 
compte des plantes plutôt robustes : Cleome arabica, Diplotaxis 
vi1'!)ala, Scl101twia a1'abiea, Polygala erioJ1tera, Genisla Sa/un-œ, 
A sl,'a.'la/ us Gmnûo, A. gombl (o1'1nis, A, a/okensis ~ A, lragocan­
th oides, les Sénés, les Zygophyllu11l, l\ ïll'a1'ia t,'identa/a, 
Salvadora persica, Ba/anites "'gyp/iaca, Tamm'ix divers, A cac'ia 
lorl-ilis, Leptadenia pyrotec/mica, Deverra interm edia, Cardu1Jcelp 

tu s eriocephalus, Cm'duus Chevallieri, Onopordon a1'enarium, 
A-lIdl'ya/a Chevallieri , Lavand"la swicta, Saccocalyx satu,'eio'ides, 
Callioonum comosum, beaucoup de Salsolacées, etc., etc, 

Les membres de la Société botanique de France 'lui sont 
venu. en 1906 dans le Sud oranais n'auront sans doute pas 
oublié la vigoureuse végétation de Ben Zireg , Il est vrai qu'il 
y a,'ait eu cette année là des pluies ahondantes; 

Il y a bien au Sahara des plantes naines: A sterisc lls pyg-
, 

ma!us, (j!lml1a1~rhena micl'anlh.a , llfe,f)aslo-ma lJusillum, etc,; maiS, 

mème ùans leur exiguité, ces plantes ne man'Iuent pas de 
vigueul', On n'y trouve point de ces petites plantules anémiées 
qui se maintiennent en Europe sur les pelouses arides, Une 
pareille population serait vite anéantie par le sirocco, L'action 
désertique se fait bien plus sentir par la raréfaction des plantes 
'lue par leur émaciation, 

Un très grand nombre de plantes sahariennes, surtout dans 
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la Hamaôa, ont ôû réduire au minimum leur ôépense en eau, 
soit par suppression plus ou moins complète de leur feuillage: 
Deverra, Alhagi, Leptadenia, Calligonum, Statice p""inosa; soit 
par la diminution de leur surface foliai" e : Lepidiu", subula/u'" 
Ar.?yrolobi"m uniflo,.,,,,., Leyssera capilli[olia, etC. ; soit par 
l'épaississement de la cuticule. ou la production d'enduits 
cireux ou salins, soit par d'autres procédés; mais , une fois ces 
réductions opérées, un bon équilibre semble s'établir entre les 
recettes et les dépenses, et les plantes paraissent en parfait état. 
Les Deve ... ·a sahariens, les Cal/igoll"m, les Ephedra paraissent 
très :"igoureux. 

Un a qu elquefois prétendu qu'au Sahara la pe,·te d'eau par 
évaporation l'emportait prodigieusement sur les recettes. S'il 
en était ainsi, le désert se dessécherait de plus en plus et très 
rapidement. Je crois hien qu'il s'y produit une modification 
dans ce sens , mais très lente. L'air y est généralement très sec 
et très chaud l'été, l'évapo"ation serait certainement énorme 
s'il y avait de l'eau à évaporer; mais le sol aussi y est t" ès sec 
et très avide d'eau, et celte avidité se trouve encore augmentée 
par les sels déliquescents qu'il contient. Souvent , au lieu de 
céderde l'eau à l'atmosphère, il doit lui en soutirer, de sorte que les 
recettes sont mal connues. Certaines plantes couvertes d'enduits 
salins prennent directement la vapeur ô'eau à l'air. Cela fi été 
démonll'é pour le Rea",mll'ia arabica. 

Le sol du :5ahara, peu épuisé par une végé tation fort rare, 
jamais lavé par les pluies, est très fertile. S'il manque d'humus, 
il est riche en engrais salins. Aussi, dès qu'il pl eut , il se produit 
un e végétation assez abonda nIe de plantes annuelles à dévelop­
pement très rapide: Sisymbrium, Diplo/axis , Ammosl'e"ma, 
Alyssum divers, Meniocus lin:i(olius. IVotoceras canal'iense, E" o­
diltm cicutm'iu1n et pulverulentum, AJalva :f',9yptiaca, .il Ith œa 
Llldwi[Jlï, Orlaya marilima, Daucus divers, A mmodouclls leuco-
1,'ie/lUs, Scabiosa arenœ"ia, des Filago, des Anthcmis, des 
AlIacycllls, des Linaires, des Plantains, A/riplex dimorphos/c­
gius, R U/m,ex vesiclniul et voisins, Aspl/Odelus lJcudulinus, elc., 
etc. Ces plantes ont ordinairement le temps de milrir leurs 
~aines avant la dessiccation complète du sol. 

Certaines, comme> le ' Rumex've.icari .. s, onl des tissus fort 
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tendres, et je ne serais pas étonné qu'elles ne fussent pas plus 
adaptées à la sécheresse que les plantes du désert de Kaits dont 
parle DE VUlES (Espèces et variétés, traduction BlARINGHEM, 

p. 283). 
La dune ëlevée n'a généralement de végétation que vers sa 

base. O,', à cette base , il y a généralement de l'eau, parfois des 
sources. Les racines des plantes arenicoles pénétrant rapidement 
à une grande profondeUl' trouven't souvent de l'eau ou de l'hu­
midité . Beaucoup de plantes annuelles, sans racines extraor­
dinaires, s'y trouvent également hien : Senecio coronopi(olius, 
Crepis suberos/ris, etc. 

Dans la Hamada on trouve surtout des plantes vivaces pro­
fondément enracinées aussi. Beaucoup deviennent ligneuses, 
même dans des familles où les plantes ligneuses sont rares. 
Dans les Crucifères: Parselia IÙIea1'is, P. œgyptiaca, "ella 
cyt'isoùles, V. glabl'escell s , Zilia myagro/des, Z. rnacropte1'a, 
Hellophyto1l deslJ'rli, Moricandia divar/cata; dans les Composées: 
Wal'iollia Sail m'm, A nvi llea radiata , les Rhanterium, etc .. 

Le Sahara ne nourrit que bien peu de plantes cacloïdes : 
Al'terallthes Gussolleana et quelques Euphorbes à l'Est et à 
l'Ouest; mais les plantes à feuilles charnues n'y sont pas très 
rares. Le Mesemb/'yanthemum cl'yslaltinum devient extraor­
dinairement encombrant dans les oasis du Sud tunisien. 

La Flore de l'Ile Kolgujew (Russie arctique); 

PAR M. ll/ C HEL GANDOGER. 

Il est plus facile de se procurer les plantes de l'Afrique cen­
trale, de la Nouvelle-Guinée, des régions reculées de l'Océanie 
par exemple, que celles de certaines contrées de notre vieiIle 
Europe. Cette assertion paraîtra un paradoxe et, cependant, elle 
est très vraie, car les plantes de J'ile Kolgujew, objet de la pré­
sente Nole, man'luent dans tous les herbiers. 

RUPRECIIT, qui y herborisa dans la première moitié du derni~r 
siècle, en fit connaître la OMe dans ses Symbolœ (t846). DepUIS 
lors, personne ne parait s'en ètre occupé, pas plus, du reste: 
que de celle de ces immenses régions de la Russie arctique qUi 
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